
france

«Aller de l’avant, on doit bien çaaux élèves»
Delamaternelle aulycée,desprofesseurs dressent un premier bilan d’une rentrée marquée par leCovid-19

RÉCIT

P
eut-on, alors que l’épidé-
mie due au coronavirus

s’emballe, faire une ren-
trée scolaire «normale »

– ou la «plus normale possible»,

comme l’ademandé leministre de

l’éducation nationale à son mil-

lion d’administrés ? Avant le

«jour J», mardi 1er septembre, l’ex-
pression laissait circonspects bon

nombre d’enseignants, de direc-

teurs et de chefs d’établissement.
Idem des parents, dont un gros

tiers, selon lessondages d’opinion,
disait « redouter »le grand jour.

Une semaine est passée,et les

professeurs,de la maternelle au ly-

cée,en témoignent volontiers : ils

font «tout pour yarriver ».En dépit

de leur peur, partagée, d’être tenus

pour «responsables» de la propa-

gation du virus, quand, chaque

jour, des classeset des écoles sont

contraintes de fermer. En dépit,

aussi, d’un protocole sanitaire

dont ils interrogent l’« applica-

tion », l’«évolution »et la «portée ».

« Tous vigilants »

«Aller de l’avant, on doit bien ça
aux enfants », souffle Christian

Vallat.Ceproviseur d’un lycée pro-

fessionnel à Chasseneuil-sur-

Bonnieure, en Charente, n’en re-

vient «toujours pas» que les élè-

ves s’adaptent «aussi vite ». «On

avait très peur du décrochage, ra-

conte-t-il. Pendant le confinement,

jusqu’à 10 % des effectifs ne nous

avaient pas donné de nouvelles

dans certaines classesou dans cer-

taines sections.» Orcette semaine,

«ses» lycéens étaient «tous là »,.

Et« tous vigilants »: « Lescontrain-

tessanitaires qui font débat parmi

lesadultes, eux lesappliquent sans

discuter. Même dans la cour, ils

portent le masque. Ça rigole, ça

s’amuse…toujours masqué. »

Dans l’enceinte du prestigieux

lycée du Parc, à Lyon, le proviseur

PascalCharpentier observe cette

même «vigilance » des jeunes et

des enseignants – tous présents,
tous masqués. «Jedistribue deux

ou trois masques par jour, guère

plus,confie-t-il. Sur2000 élèves,ça
fait très peu d’oublis…» Resteà sa-

voir ceque ça donnera « à l’usage »

ou «à l’usure », tempèrent les

deux chefs d’établissement.
Sabine, directrice d’une école

élémentaire à Pantin (Seine-Saint-

Denis), évoque, elle aussi, sponta-

nément, les «bonnessurprises» de

larentrée. «Sur170enfants inscrits,

ils étaient tous là mardi ,se réjouit

cette enseignante qui a requis

l’anonymat. D’ordinaire, quelques-

uns manquent toujours à l’appel
parcequ’ils ont décaléde quelques

jours leur retour devacances.»Des

familles qui viennent d’Afrique du

Nord, dePologne ou deRoumanie

pour l’essentiel. La question ne

s’estpas posée cette année, pour-

suit Sabine : « Cesfamilles ne sont

pasparties de l’été.»
Autre « surprise »: une frange

desélèves – presque un quart, es-

time-t-elle – vient en classe avec

un masque, quand le protocole

sanitaire actualisé le 26 août ne

l’impose qu’à partir du collège.

« On sent de l’inquiétude chez les

parents , observe la directrice,

alors on a décidé, d’un commun

accord au sein de l’équipe, de ne

pas aller contre… La seule chose

qu’on demande, c’est que les en-

fants sachent se servir des mas-

ques, qu’ils aient dequoi les trans-

porter et lesjeter. »

Autant de «gestes intégrés », as-

sure Laurine (son prénom a été

modifié), chargée d’une classe de

CM2 dans une petite école du cen-

tre de la France. Comme les lava-

ges répétés des mains, au moins

quatre fois par jour, dit-elle. «Con-

trairement à ce qui s’était passé

au moment du déconfinement,

quand l’épidémie était en reflux un

peu partout et qu’on nous deman-

dait à nous, dans l’enceinte sco-

laire, d’être extrêmement stricts, il
y a aujourd’hui une forme d’adé-
quation entre ce que vivent les en-

fants à l’extérieur et cequ’ils vivent

à l’intérieur de l’école, fait valoir

cette professeure chevronnée. Le

virus est partout. Dans ce contex-

te-là, je ne vois pas pourquoi des
enfants de 9 ou 10 ans ne pour-

raient pasvenir enclassemasqués.

Est-ce que ce n’est pas ça, finale-

ment, la “nouvelle normalité ” ?»

Des recommandations

En classe,elle reconnaît avoir pris

«quelques libertés avec les consi-

gnes». «Etre un élève normal, ça

veut dire pouvoir travailler en bi-

nôme voire à trois ou à quatre, se

passer des feutres, lire au-dessus

d’un même cahier…Dans cessitua-

tions, ça a du senspour euxdepor-

ter un masque. » D’autant que la

distanciation sociale et la limita-

tion du «brassage» des élèves ne

sont désormais plus que des re-

commandations, même à la can-

tine ou dans les internats, et pas
une obligation, comme au prin-

temps lors du déconfinement.

En maternelle, les enseignants
préfèrent s’en réjouir plutôt que

de s’en inquiéter. En tout cas,tant

que le nombre de«cas» n’explose
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pas.« Un enfant de3ansqui pleure,

on doit pouvoir leconsoler,défend

Katia Philippe, enseignante dans

l’arrière-pays niçois. Quand j’ai
terminé ma première journée,

mardi, par la lecture d’un conte, un

rituel important avec les petits,

j’avais quatre enfants autour de

moi qui me touchaient la main, le

bras, le genou…Cescontacts-là, on

nepeut pas lesrepousser.»

Idem de ceux que les ensei-

gnants nouent avec les parents

lors de leur première rentrée.

«Même si les voyants sont au

rouge à Paris,on laisseun membre

dechaque famille pénétrer tous les

matins dans l’école, raconte Hervé

Lalle, directeur d’une maternelle

dans le 11
e arrondissement pari-

sien. Et on espère bien continuer
comme ça aussi longtemps que

possible…» Quand bien même les

autorités éducatives et sanitaires

n’excluent pas un durcissement

du protocole, en Ile-de-France et

dansles Bouches-du-Rhône, où les

contaminations s’accélèrent. «Ne

pas en rabattre sur l’essentiel, re-

prend Hervé Lalle, du SE-UNSA,en

particulier sur la place desparents

dans l’école, c’est la ligne que je

veux tenir s’il faut faire une rentrée

aussi normale que possible…dans

desconditions qui ne le sont pas.»

L’essentiel, c’est aussi la façon

d’enseigner, soulignent les ensei-

gnants à qui l’institution de-

mande, d’ici à la Toussaint, de re-

médier au retard accumulé durant

le confinement. «En cela aussi,

nous faisons une rentrée normale ,

ironise Benjamin Marol, profes-

seur encollège à Montreuil (Seine-

Saint-Denis). On nous demande de

releverun défi sansnous endonner

lesmoyens alors que, dans mon dé-

partement , le coronavirus autant
quele décrochage ont fait desrava-

ges.» Constat inquiet, aussi,

d’Amélie Hart-Hutasse, qui ensei-

gne en collège mais en milieu ru-

ral, dans l’Auxois. «L’épidémie a

casséune dynamique , dit-elle, et

pourtant, en cemois deseptembre,

on atoujours plus d’élèvesdansnos

classes,et desprogrammes à bou-

clerqui n’ont pasétéallégés.»

Contrairement à ce qui se joue

ailleurs, ces deux enseignants

évoquent, au collège, des élèves

pour qui le port du masque ne va

pasde soi. Qui l’ «enlèvent »,l’ «en-

tortillent » voire le «mâchouil-

lent »…Pour «cadrer » la situation

et « dédramatiser », Amélie Hart-

Hutasse raconte avoir introduit

en classequelques signes de plon-

gée sous-marine. Un pour dire
que «tout va bien»,un autre pour

signifier «quand ça neva pas»,un

troisième pour demander « une

pause », un dernier pour un

«temps calme ».« Celam’a permis

de briser la glace avec les 6e pour

qui lesaut à faire [à l’entrée au col-

lège] est encore plus compliqué

que d’ordinaire avec la crise sani-

taire , explique-t-elle. Mais c’est
aussi une façon de pallier le fait

qu’avec le masque, on se com-

prend moins et on sefatigue vite. »

« Devoir s’adapter »

Pour Benjamin Marol aussi, il est

urgent de trouver des« palliatifs ».

« Parler avec les yeux, ça ne suffit

pas, dit-il. Et encore : moi j’ai du

coffre ; même avec un masque,

mes élèvesme comprennent. Mais

quand eux me parlent, jen’entends
presque rien. J’ai l’impression
d’avoir 70 ans…» Comme tous les
enseignants interrogés, il recon-

naît «devoir s’adapter».

Les observateurs de l’école le
confirment : dans ce contexte de

rentrée inédit, chacun, au sein de

la communauté éducative, essaie

de « retrouver ses repères». On a

«desserré» un peu le calendrier de

la reprise en échelonnant la ren-

trée niveau par niveau ; on a an-

nulé lesvoyages declasse,limité le

nombre de réunions… Mais on ne

change pas–ou peu – les«plans de

classe».On ne révolutionne ni les

emplois du temps ni la vie dans

les établissements, pasplus qu’on
ne bouleverse l’organisation de la

cantine ou de l’accueil périsco-

laire. «On n’ena ni lesmoyens ni la
place», disent les collectivités qui

en ont la responsabilité.

Mais certains changements sont

perceptibles dans les pratiques.

« L’épidémie pousse les ensei-

gnants à se projeter vers d’autres
façons d’enseigner»,observe Crys-

tèle Ferjou, conseillère pédagogi-

que dans les Deux-Sèvres. Ils mi-

sent sur le travail en équipe, inves-

tissent les pratiques numériques,

anticipent aussi la possibilité d’un
reconfinement… Mi-mars, quand

tous les établissements ont dû fer-

mer, ils n’ont pas eu le choix : il

leur afallu seremettre en jeu pour

enseigner à distance « au mieux »,

raconte cette spécialiste. Le retour

enclassesefait « aveccepassif-là ».

Mme Ferjou voit pas exemple de

plus en plus de professeurs, jeu-

neset moins jeunes, selaisser ten-

ter par la «classe dehors» – autre-

ment dit, en extérieur.

Mais ce n’est pas le cas de tous.

«Le risque, c’est que la situation

nous pousse plutôt vers une péda-

gogie plus frontale, un retour au

cours magistral », estime Vincent

Capdepuy, enseignant en lycée à

Saint-Pierre de LaRéunion. «Chez

lui », dit-il, la rentrée commence à

peine à «se stabiliser ». Elle a dé-

buté mi-août, selon un calendrier

propre aux territoires ultrama-

rins. Et elle ne s’est pas déroulée

«tout à fait normalement »,concè-

de-t-il, puisqu’une partie deséco-

les ont dû la reporter, après le dé-

pistage decasdeCovid à la chaîne.

« Résister à la panique »

Dans les lycées de LaRéunion, le

calme est relatif : mardi 2 septem-

bre, jour de la reprise en métro-

pole, Vincent Capdepuy a appris
qu’un lycéen avait été testé positif

dans son établissement. «La peur

existe, des cas contacts ont été

identifiés, et on sait tous que le ris-
que de contagion n’est pas nul,

dit-il, mais il me semble important

de résister à la panique. » Il trouve

ses élèves de terminale «exem-

plaires ». «On a beaucoup parlé du
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virus les premiers jours, mais de-

puis, ils sont revenus à l’essentiel :
pour eux, c’est l’année du bac qui

démarre » – la première session,

en terminale, du « bacBlanquer ».

Ce professeur d’histoire-géogra-
phie entend les y préparer,

comme il l’a fait pour leurs aînés.

«J’aienvie decroire que je peux en-

seigner normalement », souligne-

t-il, sans renoncer «à circuler en-

tre lesbureaux, ou à m’agenouiller
auprès d’un élève s’il a une ques-

tion à poser ou quand il me semble

en difficulté… Bref, j’ai l’intention
de faire cours, simplement…»

Son objectif, partagé par bon

nombre d’enseignants, tient en
une phrase: «Tout,plutôt qu’un re-

confinement. » «Plus que la peur

du cluster,c’estla peur dedevoir re-

faire l’école à distance, avec toutes
lesinégalités que celaengendre,qui

nemequitte pas»,confie Sabine, la

directrice de Seine-Saint-Denis.

«Rien nevaut lesretrouvailles et le

contact direct aveclesélèves»,ren-

chérit Katia Philippe, en mater-

nelle. «Jusqu’ici, tout va bien », se

répètent les deux femmes. Mais

elles ont bien en tête que les fer-

metures de classes,même si elles

restent «localisées», peuvent être

décrétéesdu jour au lendemain.

Alors chacune s’interroge sur

son «rôle » en cas de contamina-

tion avérée.«Certains denosélèves

ont une santé fragile , reprend

Amélie Hart-Hutasse, ensei-

gnante de collège. Hormis le mas-

queet lelavage répété desmains, je

ne vois pas trop ce qu’on peut leur

offrir comme garanties…» Et c’est
d’autant plus difficile à vivre

qu’elle sait d’avance que cela ne

suffira pas :« Il yaura descontami-

nations à l’école», lesa prévenus, le

24 août, le président du Conseil

scientifique, Jean-François Del-

fraissy, sur les ondes de Fran-
ceinfo, avant d’ajouter quecescon-

taminations seraient «gérées».

Oui, mais par qui ? La question

résonne d’une école à l’autre.
«Lors des réunions de prérentrée ,

la hiérarchie nous a fait compren-

dre qu’on devait faire face et se te-

nir prêts, reprend Laurine, ensei-

gnante deCM2.On nous ena parlé

au futur, pas au conditionnel. Je

suis prête à tout entendre, conclut

la jeune femme, mais pas à croire

qu’il s’agit là d’une mission tout à

fait normale…» p

mattea battaglia

«L’épidémie
pousse

les enseignants

à se projeter vers

d’autres façons

d’enseigner »

CRYSTÈLEFERJOU

conseillère pédagogique

« Mes élèves

me comprennent

avec un masque.
Mais quand eux

me parlent,

je n’entends
presque rien »

BENJAMIN MAROL
enseignant
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Au collège

Françoise-
Giroud

à Vincennes

(Val-de-

Marne), le
1er septembre.

MARTINBUREAU/AFP
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